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André se redressa d’un bond dans son lit. Il était désorienté et aveuglé par l’épaisse fumée qui envahissait la chambre. Suffoquant, il aspira, mais s’étrangla et toussa.
Que se passe-t-il ?
— André ! Lève-toi ! Vite !
L’injonction de Cole, son frère aîné, le tira de sa stupeur. Il rejeta ses couvertures, s’y prenant les pieds dans sa hâte à sortir du lit.
— Dépêche-toi ! cria Cole dont la voix habituellement calme et rassurante était tendue par la panique.
Le souffle court et laborieux, André jeta un regard vers la lumière du couloir, étonnamment vive, quoique tamisée par une épaisse fumée. Les silhouettes de Cole et de son autre frère, Marcos, le benjamin des trois, s’y découpaient. Lorsqu’il les eut rejoints, il se rendit compte que le couloir n’était éclairé que par les flammes.
La maison était en feu !
— Suivez-moi ! ordonna Cole. André, accroche-toi à moi. Et toi, Marcos, accroche-toi à André !
Marcos obtempéra, et André saisit le T-shirt de Cole. Les trois ainsi en file indienne se dirigèrent vers l’escalier, la tête rentrée dans les épaules tant sous l’effet de la peur que pour éviter les flammes qui léchaient les murs.
Lorsque Cole commença à descendre les marches, il hurla à leur intention quelques mots qu’André, en train de tousser, n’entendit pas.
La fumée lui piquait les yeux, lui arrachait des larmes et lui brouillait la vision. Toujours derrière Cole, il espérait ne pas trébucher et manquer une marche. Conscient d’étouffer et s’en affolant, il n’était mû que par une seule pensée : respirer à son aise. Entre deux clignements d’yeux, il discerna la porte d’entrée ouverte sur l’aube.
Si proche fût cette issue, l’atteindrait-il ? Il avait maintenant l’impression que sa cage thoracique allait exploser. André se sentait défaillir, sa vue se brouillait davantage. Ses forces déclinaient. Cole n’était qu’à un pas devant lui, encore ne le savait-il que parce qu’il serrait toujours le pan de son T-shirt. Il se concentrait en pensée sur la lumière du soleil levant qui devait commencer à blanchir la ligne d’horizon, au-delà de la porte. Sur l’oxygène dont il allait enfin s’emplir les poumons.
Une fois qu’il eut franchi le seuil de la maison, André, à bout de forces et de souffle, se laissa tomber dans l’herbe humide de rosée.
Bien qu’au bord de l’évanouissement, il entendit Cole pousser un hurlement. Relevant péniblement la tête, André vit un seul mot se former sur ses lèvres, qu’il répéta :
— Marcos ! Marcos !
Alors André constata que Marcos n’était pas sorti, et que la porte d’entrée était fermée par les flammes qui avaient gagné le porche. L’urgence de la situation le fit se redresser, mais ses jambes se dérobèrent sous lui. Il sentit le bras de Cole le soutenir et, à son tour, il appela son petit frère entre de terribles quintes de toux.
Mais personne ne sortit du brasier.
Pire, une partie du toit s’écroula avec fracas et jaillissement d’étincelles…
*  *  *
André Diaz se réveilla alors en sursaut, le cœur battant à tout rompre, en sueur et le souffle aussi erratique que ce matin-là.
— Tout va bien, on a tous été sains et saufs, monologua-t-il en repoussant sa couette d’un geste nerveux. Tout va bien, se répéta-t-il.
Cet incendie avait eu lieu dix-huit ans plus tôt. Âgé à l’époque de quatorze ans, André avait été sujet, les trois ou quatre années suivantes, à de terribles cauchemars dont il sortait terrorisé, jusqu’à ce qu’il se ressaisisse et se souvienne que Marcos avait eu la vie sauve.
Cela faisait longtemps que cette aube funeste n’était pas venue tourmenter ses nuits…
Mais il n’était pas si étonnant que ce vieux cauchemar ait resurgi, se dit-il en repensant à son intervention de la veille : le sauvetage d’une femme et de son fils piégés dans la maison familiale incendiée par le père, qui, de surcroît, les menaçait avec un fusil.
Ne pouvant entrer sans courir le risque que le forcené tire, les pompiers avaient appelé le département de police de Quantico à la rescousse. Son seul tireur de haute précision étant indisponible, la police avait à son tour demandé de l’aide au FBI, précisément à l’unité de contre-terrorisme et de libération d’otages, la Hostage Rescue Team, également établie à Quantico, dans les locaux de l’académie du FBI. Experte en négociation et en libération d’otages, la HRT comptait parmi les meilleures unités d’élite américaines, elle exerçait aussi bien aux États-Unis que dans le monde entier.
Tireur de haute précision de la HRT, André avait aussitôt été dépêché sur les lieux avec son unité. Le forcené refusant de désarmer, André avait tiré sur lui du toit de la maison voisine.
Il l’avait grièvement blessé, hélas sous les yeux de sa femme et de son fils, mais son intervention avait permis de les sauver d’une mort certaine. Les deux étaient sains et saufs, ils allaient bien, du moins sur le plan physique car, sur le plan psychologique, c’était évidemment une tout autre histoire.
Une vibration s’éleva de son portable professionnel — qu’il gardait toujours à portée de main et donc, la nuit, sur sa table de chevet. André consulta immédiatement le SMS, qui émanait de son boss.
Tout message de son supérieur hiérarchique était prioritaire. Celui-là l’était d’autant plus que son intitulé affichait un triple 8, qui signifiait « urgence absolue ».
L’ayant lu, André sauta à bas du lit. Sans prendre le temps de se doucher, il enfila à la hâte son pantalon cargo, un T-shirt et, par-dessus, sa combinaison kaki, ainsi que son gilet pare-balles tactique en kevlar agrémenté de plaques de céramique afin de lui assurer une protection maximale. Enfin, il prit son casque léger balistique et son casque audio ostéophonique. Ses armes de poing et fusils de précision se trouvaient quant à eux dans un coffre-fort logé dans son véhicule. Prêt en cinq minutes montre en main, André sortit de chez lui en courant.
Les informations du SMS, bien que succinctes, lui suffisaient : il s’agissait d’une prise d’otages par trois hommes lourdement armés, dans des locaux commerciaux se trouvant un peu à l’écart de Quantico.
Il n’était que 7 heures du matin, le soleil se levait à peine, lui évoquant de nouveau subitement l’aube où il avait failli perdre la vie, dix-huit ans plus tôt. Il chassa ce souvenir importun, il lui fallait se concentrer sur sa nouvelle mission. Après avoir fixé son gyrophare sur le toit de sa voiture, il en déclencha la sirène et démarra.
En route, il contacta son équipier, Scott Delacorte.
— Les preneurs d’otages sont dans une agence de communication et de design graphique logée au troisième étage d’un bâtiment de bureaux, commença ce dernier sitôt qu’ils furent en communication. De nombreux employés sont déjà sur place : ils commencent très tôt pour partir en fin d’après-midi et ainsi éviter les embouteillages de soirée. Par conséquent, il y a déjà du monde, mais les employés des autres sociétés hébergées dans cet immeuble ne seraient pas encore là. La police locale vient d’arriver.
— Des informations sur les revendications des preneurs d’otages ? La police a-t-elle réussi à entrer en contact avec eux ? Ont-ils tiré ? Si oui, y a-t-il des victimes ?
— Une secrétaire de cette agence a réussi à se cacher dans la réserve : c’est elle qui a appelé le 911 il y a une dizaine de minutes. Elle a expliqué à l’opérateur que trois hommes armés avaient surgi dans les bureaux. À ce moment-là, il n’y avait pas de coups de feu. Selon elle, ces individus chercheraient quelqu’un.
Si la personne en question n’était pas encore arrivée, on pouvait espérer que les criminels quitteraient l’endroit sans faire de victimes et que la HRT les neutraliserait rapidement. Mais si les malfaiteurs décidaient d’attendre leur victime pour la cueillir sur place, alors, là, on n’était pas à l’abri d’un carnage…
Quoi qu’il en soit, cette situation était pour le moins insolite, songea André. Pourquoi un tel déploiement de forces, trois hommes, pour enlever une seule personne  ? L’employé d’une modeste agence de communication et de design graphique, de surcroît ?
— Bizarre…, reprit-il, à voix haute cette fois.
— J’en conviens, repartit Scott comme s’il avait suivi le fil de ses pensées. Cela dit, la personne qui a donné l’alarme a peut-être mal évalué la situation. Prends le sentier qui démarre derrière le bâtiment et monte à travers bois jusque sur une petite colline. L’endroit est bien caché et très abrité. Je suis en train de regarder dans mes jumelles, et je vois un homme dans l’un des bureaux. Tu es encore loin ?
— Dans dix minutes je suis là.
— Magne-toi, dit Scott en raccrochant.
André accéléra, klaxonnant les automobilistes qui tardaient à s’écarter de sa voie. Cinq minutes plus tard, il arrivait sur les lieux.
Il montra son badge aux policiers en faction devant l’entrée du bâtiment effectivement niché dans un parc forestier, à l’écart des grands axes routiers et d’autres complexes immobiliers. L’afflux de curieux et les éventuels dégâts collatéraux seraient évités. Ce serait déjà ça…
Une fois que les policiers l’eurent autorisé à entrer sur le parking, André se gara à côté de la voiture de son boss, qui, déjà, s’approchait de lui.
— Nous n’en savons pas plus que Scott, lui annonça Froggy d’emblée.
Ce dernier avait été Navy Seal avant de rallier le FBI, ce qui lui avait valu ce sobriquet.
— Rejoins Scott. Tenez-nous informés.
— OK.
Sans se départir de sa vigilance, André mit son fusil à l’épaule et sortit son Glock du holster qu’il avait enfilé en route. Enfin, il adapta son casque audio ostéophonique et mit par-dessus son casque balistique pendant qu’il contournait le bâtiment à la hâte. Il aperçut le sentier à travers bois mentionné par Scott et le gravit en courant.
— Voilà ton emplacement, lui annonça ce dernier qui avait remarqué son arrivée dans ses jumelles.
André, se contentant d’opiner, posa son matériel : un calculateur balistique qui, utilisé avec un télémètre et un Kestrel pour déterminer la vitesse du vent, l’altitude, relever d’autres données influençant la trajectoire de la balle, lui permettait d’établir les paramètres de réglage optimaux de la lunette de son fusil TLD. Quand il eut terminé cette délicate opération, il visa la fenêtre du troisième étage de l’immeuble et effectua un balayage rapide pour avoir une vision d’ensemble de la situation.
Un premier preneur d’otages se trouvait dans le bureau de devant. Il portait une oreillette Bluetooth, serrait son semi-automatique des deux mains et ne cessait de consulter une photo sur papier glacé appuyée à la crosse de son arme. André compta, autour de lui, huit personnes, hommes et femmes. Deux jeunes filles en larmes étaient soutenues par leurs collègues masculins. Tous évitaient de regarder le criminel comme si ce dernier le leur avait interdit sous peine de représailles. Pour le moment, il n’y avait, a priori, aucun blessé.
André reporta son attention sur le preneur d’otages. Il était en train de parler, et il avait l’air furieux.
— Communication téléphonique via Bluetooth, indiqua Scott, toujours comme s’il suivait le cours de ses pensées.
Ils étaient équipiers depuis deux ans. Au fil du temps, Scott était devenu un frère pour lui, au même titre que Cole et Marcos. Leur complicité et leur entente étaient telles qu’ils se comprenaient à demi-mot lorsqu’ils étaient en mission.
— On a déterminé avec qui il est en ligne ?
— Sans doute avec l’un de ses complices.
André orienta sa lunette vers la droite et repéra le deuxième preneur d’otages. Lui aussi avait un téléphone portable clippé à la taille et une oreillette Bluetooth. Un semi-automatique entre les mains, il consultait la même photo sur papier glacé en poussant du canon de son arme les portes des bureaux les unes après les autres.
À l’évidence, il cherchait quelqu’un. Dans un local qui s’apparentait à une réserve, le malfrat débusqua, derrière des blocs de papier et des cartouches d’imprimante, une femme terrorisée. À la vue de l’individu, elle leva aussitôt les mains, lâchant simultanément son téléphone portable. Sans doute l’employée qui avait appelé le 911, songea André.
Il effectua un zoom sur la photo que tenait l’individu.
— Elle représente une femme, annonça-t-il à Scott. La petite trentaine, cheveux blond-roux.
Elle était jolie mais triste. Son visage était charmant, très émouvant.
— Je ne l’ai pas vue parmi les otages, ajouta-t-il.
Il suivit des yeux le criminel qui faisait maintenant signe à sa nouvelle victime de sortir de la réserve afin qu’elle rejoigne ses comparses. Cette dernière obtempéra promptement. Et l’homme se remit à ouvrir les portes, l’air furieux et de plus en plus frustré.
— On nous a annoncé trois preneurs d’otages, je n’en vois que deux, reprit André peu après en fronçant les sourcils.
— Exact. J’ignore également où est le troisième, répondit Scott. Des agents sont disposés devant l’entrée de cet immeuble. Ils pénétreront dans les bureaux dès les premiers coups de feu, mais, avant de passer à l’action, il faut localiser le troisième malfrat. Cela dit, si la situation vient à dégénérer avant, je m’occuperai de l’individu qui tient les employés en respect dans le bureau de devant. Toi, tu t’occuperas du deuxième.
— OK, répondit André.
Par le fait, seul Froggy pouvait donner l’ordre de donner l’assaut. Le cas échéant, André devrait tirer sur sa cible en synchronisant son action avec celle de Scott.
André vit soudain sa cible se diriger vers l’arrière du bureau. Une seconde plus tard, elle disparaissait de son champ de vision.
Au même moment, Scott jura.
— Que se passe-t-il ? interrogea André.
Dans son casque, il entendit Froggy poser la même question à son équipier.
— J’ai découvert le troisième individu !
— Où est-il ? s’enquit André, continuant de balayer les bureaux avec la lunette de son fusil.
— Il sort par-derrière et se dirige dans notre direction. Avec la femme qu’il recherchait. Il braque son arme sur sa tempe.
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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